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maiion où il **«it faisiù qunlre /très animés

do la vÎp. Il voit étendu sur le planolior, li-

cou h /)»'n»i tran».ii^' de doux ilo svn ctifants*

l'réa d'étt» •'»<^ assis, lii niéro, un razoir ,t la

main, et s««' tr-' j^'^noux uu ont'iuit de six mûi.-4

lo cou aussi tr.»weii6, '^Nh avait conduit cette

niiilliL-uriHi^c i\ un ait, lètrfA 6us»i alroei', cllo

qui jusqu'il ce jour avait mm cesse manifesté

de la tendrt'ssi) à Sfs laalheuniux enfants. Ce

n'titait autre chose qu'une attariuc d'alicnîition

mentale. Aussi Ta-t-on cousidcrèe oorame

innocente, pai'cequ'ollo ne «avait pas ce qu'elle

faisait.

Il est permis de douter (lUc le prisnimicr

n'avait pas sa raison, lorsiu'il a commis le

crime qui l'a traduit au banc criminel et qui

d'ost certainement pas plus atrore (jne celui

nont cotto femme s'est rendu coupnbli'.

Il arrive (luelqsie fois qu'une personne atta-

quée do monomanio, nourrit uu projet pendant

loni'tcmps, étudie tous les moyens de parvenir

à son but, s'y appli pie de toutes ses forces, et

Iti- iuel'occasiou se présente favorable, frn|ppe

tti, rand coup. On on a la preuve dans la

cause du jeune Oxford. En 181.0, co jeune

h.uumo vivant h hondres, forme le projet de

'.uer la reiuo Victoria, l'eudant trois mois il

l'ôdo sans cesse, cherchant toutes les occasions

pour Batisiaire fon coupable dessein. Tous

lus jours, il s'excr(,-ail au tir du pistolet, afin

d'acquérir do l'habileté et de porter un coup

mortel h cette souveraine, qui no règno seule-

ment pas sur l'Angleterre, mais encore sur led

cœurs de tous ses sujets. Un jour que Sa

Majesté sortait de son falais, entourée d'une

foulo immense, t)xford s'avance et tiro succes-

sivoment deux > >ups de pistolets sur elle.

Arrêté et traduit h la barre criminelle, il est

acquitté paroo que l'on a jugé qu'il aj;issait

sous l'influence do la monomanie et qu'il n'était

pas responsablo de son acte. Il a avoué lui-

même son crime et a dit qu'il méritait d'être

pendu, mais la loi l'a protégé et l'a reul'ernié

pour sa vie dans une maison pénitenciaire. Le

prisonnier n'était-il pas attaqué de la même

maladie mentale, lo "l'il est traversé h La-

prairie.

11 est encore peri-is ,

tout l'indique. Sui>-ii-.

Que fait-il { Va-t-il ; ')r- ' oux Etats-U.u»

dont lu route lui est C'iVi..ic ' Va-t-il al.

chercher un refuge dans ce vaste pays qui

oire C:^ mémo
aprè-; b- meurtre.

ofl'rc tonjour* an asile assuré aux oriminols el

les dérobi- H la justice. Non, au lieu de fuir

lo danger, il le clieicho. Hors de là, cl ne

sachant ce qu'il fuit, comme il l'a avoué lui-

même, il prend machinalement la direction du

bf)is, cs-^niino son pistolet pour se tuer, et lo

jette apri noir constaté qu'il n'est par char-

gé. Il traverse le lleuve dans un canot, et

vient pour ainsi se livrer aux mains des auto-

ritéi^. Il va dans une maison do débauche,

qu'il sait être sujette aux recherches de h»

police, lorsque des crimes sont commis. De

là il PC rend !\ sa maison près de laquelle il

devait s'imaginer que des gardes avaient été

postées pour l'arrêter dans le cas où il s'en

approcherait. Kt c'est co cpii serait certaine-

ment arrivé sans l'inoptio et h niaïuiuo d'ha-

bileté des hommes do police, au lieu d'être i\

une place convenable, se trouvaient dans la

maison, prés d'une chajidelle allumée. Il so

rend ensuite à Kingston, ot au lieu d'aller dans

un hôtel oii sa parfaite connaissance dan» la

laii'ue anglaise aurait pu éloigner tout soup-

çon, il su réfugie dans une maison de protitu-

tiou tenue par un homme indigne de ce nom,

et oii il d; vait penser (|uo l'on ferait des re-

cherches

Il est facile do voir iiue si Cet homme avait

eu toute son mtclîigence, il no se serait pas

compromis comme il l'a fait i\ chaque instant

après la perpétration du crime. Il n'aurait

pas il tout instant fait parado de l'argent qu'il

possédait, il n'aurait pas étalé aux regards ces

pièces d'or qui, par leur ancienneté, devaient

nécessairement exciter les soupçons. Partout

la conduite du prisonnier a été celle d'un

incensé ; et il est bien permis de le croire tel.

l'ar conséquent il existe un fort douto aur son

intelligence, et vous devez lui accorder le

bénéfice de ce doute. Vous éleii ici les vrais

juges de ia cause ; les faits sont de ^'t tre 'do-

maine, et vous devez rendre vf,tco verdict on

conséquence, et co verdict, je n'en ai aucun

doute, sera guidé pas la plus stricto impartia-

lité. En entrant dans cette boîte, vous avez

prêté le serment de rendre justice à qui de

droit, et pour parvenir à ce but, vous avez

du mettre de côté toute sympathie pour les

pauvres victimes qui sont maintenant couchées

dani la tombe, et toute haine et horreur pour

le prisonnier. Vous devez le juger avec

impartialité. Et rappeliez vous que l'homme


